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DES  VRAIS 


CATHO  LIQUES, 

POUR  LES  CIRCONSTANCES  ACTUELLES. 

Extrait  de  l'ouvrage  intitulé:  Avis  aux  vrais 
Cathoiicjaes. 


QUESTION. 

Qiie  doivent  fade  les  simples  fdèlesi 

P E U V E N T - I T.  S , dans  ces  circonstances 
critiques , entendre  la  messe  paroissiale 
célébrée  par  leur  pasteur  , écouter  ses  ins- 
tructions, lui  demander  des  dispenses,  et 
en  recevoir  les  sacremens,  notamment  celui 
de  la  pénitence  et  de  l’eucharistie,  sur- 
tout pour  la  confession  annuelle  et.  pour  la 
communion  pc.schale , et  celui  du  mariage? 
Que  penser  aussi  des  indidg°nces  accordées 
par  un  évéque  intrus , et  de  ses  ordonnances? 

Pour  résoudre  toutes  ces  questions  inté- 
ressantes , il  faut  d’abord  distinguer  soi- 
gneuseinent  entre  les  pasteurs  intrus  , c'est- 
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à-dire  ^ tous  les  nouveaux  élus  et  ceux 
<|u’oii  nomme  simplement  sermeutés , !('s- 
tjuels  étoient  déjà  pasteurs^  et  qui,  à la 
faveur  du  serment  prêté  , ont  conservé  leur 
place.  Les  premiers  ne  tenant  leur  mission, 
que  du  peuple,  n’en  ont  réellement  aucune, 
suivant  la  doctrine  constante  de  l’église. 
C’est  ce  qui  a été  décidé  en  particulier  , 
de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  for- 
melle, par  le  saint  concile  de  Trente,  der- 
nier concile  général  , session  XXIII  , de 
crd'me , vers  la  lin  du  chapitre  4.  Le  saint 
concile  déclare,  quêtons  ceux  qui , lé  ôtar.t 
appelles  et  établis  que  par  le  peuple , ou 
par  la  puissance  séculière , oseraient  s'in- 
gérer dans  d exercice  du  saint  ministère , 
doivent  être  regardés , NON  COMME  DES 
MINISTRES  DE  L’ÉGLISE  , MAIS  COxMME 
Des  voleurs  et  des  I.ARRONS  , qui  ne 
sont  pas  entrés  par  la  porte.  11  ajoute 
il  la  lin  du  canon  7 , ces  paroles  remar- 
quables : Si  quclqidun  dit,  que  ceux  , qui 
ne  sont,  NI  LÉGITIMEMENT  ORDONNÉS, 
NI  ENVOYÉS  PAR  I.A  PUISSANCE  ECCLÉ- 
SIASTIQUE ET  CANONIQUE, 

7ient  et  ailleurs  , sont  J7iiidstres  légitimés  de 
la  paiole  divine  et  des  sacrcmens , QU’iL 
SOIT  xYNATHÊME.  Cette  décision  soîem' 
ncîle  vient  tout  récemment  d’être  confirmée 
par  le  souverain  pontife,  soit  dans  son  bref 
du  10  mars,  envoyé  aux  évêques  de  h rance, 
députés  à l’assemblée  nationale  , soit  dans 
son  autre  lircf,  du  3o  mars  , adresse  à 
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M.  G uëgan  , cure  de  Ponîivy  , en  13re- 
tague  , nommé  d’abord  à l’évêché  de 
Vannes^  qu’il  a refusé.  Comme  c’est,,  au 
contraire  , l’église  , elle-même  , qui  a in- 
vesti les  autres  pasteurs  de  leur  jurisdic- 
lion,  on  doit  toujours  les  regarder, y^^,s'yzv'’Æ- 
présent , comme  pasteiu’s  véritables  , quand 
même  ils  auroient  eu  la  coupable  foiblesse 
de  prêter  le  serment  fatal. 

Observons  encore  que  parmi  ceux-ci  , il 
en  est  un  très-grand  nomijre  notoirement 
connus  pour  n’avoir  prêté  le  serment  qu’a- 
près  y avoir  solcumellemcnt  apposé  les  res- 
trictions les  plus  expresses  , qu’ils  ont  môme 
eu  soin  de  faire  insérer  dans  le  procès- 
verbal  des  officiers  municipaux  chargés  de 
le  recevoir;  circonstance  remarquable,  mais 
frauduleusement  omise  dans  certains  jour- 
naux, pour  tromper  le  peuple,  et  pour  mul- 
tiplier à ses  yeux  les  mallieureux  trophées 
de  rerreur. 

Distinguons  enfin  entre  ce  qui  est  rigoi  - 
reuseraent  permis,  sur-tout  dans  le  cas  d’une 
nécessité  absolue  ou  morale,  et  ce  qu’il  y 
auroit  de  mieux  à faire  , de  plus  utile  et 
de  plus  convenable.  Ce  principe  revient  à 
cette  règle  de  conduite  (jue  nous  donne 
î’apêitre  lui-racane  par  ces  paroles  : Tout  e t 
permis , mais  tout  n’est  pas  à propos  : Omiùa 
licc7it , sed  non  omnïa  eæpcdiunt.  D’après 
cela,  je  réponds  : 

lo.  Que  les  difficultés  proposées  n’ont 
point  lieu  du  tout  jiour  les  pasteurs  (pii  n’ont 
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lait  le  serment  qn’avec  les  restrictions  et 
précautions  susdites,  ni,  à plus  forte  rai- 
son, pour  ceux  qui,  nonobstant  leur  refus 
généreux,  aiiroieiit  conservé  leur  place.  Cela 
est  (le  toute  évidence. 

20.  elles  n’ont  point  lieu  non  plus  pour 
ceux  meme  qui  , par  défaut  de  lumières  , 
de  principes , ou  de  courage,  ont  prêté  le 
serment  sans  aucune  restriction.  (^)uelcpie 
que  soit  leur  faute,  ils  n’en  sont  pas  moins 
incoutestafdemciit  pasteurs  légitimes  ( bien 
entendu  pour  la  partie  de  leur  diocèse  et 
paroisse  (|ui  leur  avoit  été  assignée  par  leur 
titre.  ) Ils  ont  donc  tous  les  pouvoirs  qui 
y sont  at tachés.  S’ils  les  exercent  en  état 
de  péché,  c’est  un  grand  malheur  pour  eux 
sans  doute  3 mais  ils  ne  l’exercent  pas  moins 
ralideinent , et  cela  doit  suffire  au  simple 
fidèle  qui,  après  tout,  n’est  point  chargé 
de  scruter  la  conscience  , et  de  juger  la 
conduite  de  ses  chefs.  On  peut  donc  user 
de  leur  ministère  , sur-tout  (|uaiîd  on  n’a 
pas  la  facilité  de  s’adresser  à d’autres.  8i 
mon  pasteur  commet  un  sacrilège,  chaque 
fois  (ju’il  administre  un  sacrement  en  mau- 
vais état  , ce  n’est  point  ma  faute.  Fn  le 
lui  demandtîut,  lorsque  je  ne  puis  recourir 
H d’auires,  je  ne  fais  (ju’user  de  men  droit. 

J’observe  seulement  , par  rapport  à La 
confession^  que  si,  d’après  la  faute  trop 
publique  et  non  réparée,  de  leur  pasteur, 
les  lidèles  n’ont  plus  de  couhance  en  lui  , 
ils  feront  bien  de  s’adresser  à un  autre 


prêtre  approuve  de  1 evêcpie  légllinie  , s'iîs 
peuvent  commodément  en  trouver,  {^ar  ce 
moyen  , ils  éviteront  , soit  pour  leur  pas- 
teur infidèle,  le  malheur  d’un  sacrilège;  soit 
pour  eux-mêmes  , la  séduction  toujours  à 
craiîidre  de  sa  part , à cause  de  l’incerti- 
tude de  ses  principes  ei  de  sa  foi.  A jouions 
encore  que  si  les  fidèles  ont  eu  jusqu’ici 
pour  confesseur  un  simple  vicaire  , on  un 
prêire  hahitné  cpii  ait  eu  la  lâcheté  de  prê- 
ter le  serment  fatal , ils  ont  de  plus  à crain- 
dre que  ses  pouvoirs  venant  à expirer  à 
l’époque  fixée  dans  son  approbation,  ils  ne 
soient  point  renouvellés  et  contuincs  par 
!\iutoritc  l épi time . 

3‘^.  de  réponds  , relativcitient  aux  intras , 
que  comme  ils  u’ont  raicnne  jurisdiclioîi 
réelle  , il  esî  iiidubitahle  que  les  fidèles  ne 
peuvent  avoir  recours  à eux  , ni  pour  la 
confessiou  , ni  pour  les  (Jis.penscs . 1 1 faut 
faire  aîtcniion  que  leurs  dispenses  et  al~ 
solutions  seroient  nul  les  et  invalides  de 
plein  droit,  excepté  cependant  le  seul  cas 
de  maladie  mortelle  , on  , à défaut  d’un 
autre,  tout  prêire,  même  schismatique,  mais 
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l’église,  à cause  du 
hesein  e.Ttrfune  des  fidèles.  On  ne  sauroit 
trop  le  répéter,  parce  que  c’est  un  point 
de  doctrine  aussi  important  pour  le  salut 
des  âmes  (ju’il  es!  incontestable.  Hors  le 
cas  de  nécessité  absolue  pour  danger  de 

validenient  re- 


i^alidement  ordonné  , est  approrové  par 
ine  générale  de 


mort , un  intrus  ne  peut 


nietfre  les  péchés.  Ce  pouvoir  ne  saiiroit 
s’exercer  (dit  le  savant  auleiir^déja  cité, 
des  principes  de  la  foi,  pag.  I o3  ) sans 
exercer  iin  jngement  sans  faire  un  acte 
indiciaire,  ainsi  cpie  l’a  déhni  le  concile  de 
Trente  3 si  quis  dixerit  ahsolutioneni  sa- 
cranientalejn  iioji  esse  actmn  jndicmlem , 
Aatliema  sit.  11  suppose  donc  jurisdiction. 
Or  , nous  l’avons  dit  : le  pasteur  intrus  n’en 
a absolument  auciuie  3 et  par  conséquent  il 
rentre  dans  la  classe  des  prêtres  qui  aii- 
roient  la  témérité  sacrilège  de  confesser  et 
d’absoudre  sans  une  jurisdiction  ordinaire 
ou  déléguée.  Le  même  concile,  sess.  I2  , 
déclare  formellement , (}ue  leurs  absolutions 
sont  de  nulle  valeur.  On  a toujours  été 
persuadé  dans  l’église  de  Dieu  , dit-il')  ^ 
et  il  est  très-vrai , que  rabsolution  donnée 
par  un  prêtre,  qui  n’a  pas  une  jurisdiction 
ordinaire  , ou  déléguée  , est  DE  NULLE 
VALEUR.  Persuasissimum  seniper  bi  eccle- 
siâ  dei  fuit , et  verissimum  est  , NUI.LluS 
MOMENTI  absolutionem  eam  esse  dehere  , 
quant  sacerdos  m eiun  profert , in  quem 
ordinariani  aut  delegatam  jurisdiciionem 
nonhahet.  C’est  exactement  ce  qu’enseignoit, 
dans  les  mêmes  termes  , 8t.  Thomas  d’Aquin  , 
non  moins  célèbre  par  sa  science  que  par 
sa  piété,  (jui  vivoit  plus  de  deux  cents  ans 
avant  le  concile  de  Trente.  ( Voyez  4.  sent. 
d.  17.  (j.  3.  art.  3.  quest.  4). 

Le  meme  principe,  qui  établit  la  nullité 
des  dispenses  et  absolutions  reçues  d’un  pas- 
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feiir  intrus  , prouve  pareillement  la  nullitt^ 
absolue  des  indnii^cnces  cve(]ue  intrus 

accorderoit  aux  fidèles  de  son  prèlendn 
diocèse.  Il  faut  penser  de  même  des  ordon- 
nances, qu’il  y rendroit.  Si,  par  exemple  , 
de  son  autorité  privée,  tjiii  est  radicalement 
nullef,  ilpréicndoit  sujjprimcr  cpiebpies  lèîes, 
qui  avoieiit  lieu  avant  son  intrusion  , le& 
fidèles  devroient  regarder  son  ordonnatiee  , 


comme  /ion  advenue;  et  seroicmt  tenus  eu 
conscience  de  sanciiîier  comme  auparavant, 
les  susdites  fêtes.  11  faut  encore  raisonne?: 
de  même,  dans  le  cas  ou  il  voiidroit  sup- 
iTrimer  (pielques  jeunes  ou  abstinences  , éta- 
hlis  avant  lui  par  l’aulorité  légitime.  1/obli- 
gatii'n  en  démeureroit  Icnjours  la  même. 

,11  résulte  enfin,  de  ce  (lui  a éié  dit, 
que  les  simples  fidèles  devront  aussi  ne  plus 
communi(}uer  avec  le  pasteur  intrus  , dans  les 
autres  choses  sacrées,  ( comme  ofliccs  pu- 
blics, prédications,  messes,  communions 
mêmes  pascliales  et  en  viatique)  dès  (jifimc 
fois  il  aura  été  déclaré  sclûsmatiqne  et  ex- 
commimié  par  son  supérieur  hiérarchique. 
Avant  même  cette  déclaration  du  supérieur, 
tout  lidèle  instruit  et  religieux,  s’en  fera 
un  devoir  , prenant  pour  là'gle  de  sa  con- 
duite , celle  ijiie  tenoient  les  anciens  eliré- 
tiens  dans  les  tems  à-peu-près  scmlilables  au 
notre.  Nous-  voyons  , dans  l’histoire  de  l’é- 
glise , (pie  , pénétrés  d’une  sainte  et  juste: 
horreur  pour  le  crime  manifeste  de  l’iiiirns  , 
ils  refiisoient  , avant  même  la  seiiteiico  des 


snpcrieurs,  d’avoir  avec  lui  aucun  commerce 
de  le.v-ion,  Iiu  applicjuaut  ces  paroles  du 
roi-picpatMe,  ps.  140  ; Je  ne  communiquerai 
pas^  a,ec  les  ouvriers  æ iniquité.  C’est  ainsi, 
pa.  exemple  (|u  ils  en  agirent  envers  le  prêtre 
Arsace  place  sur  le  siège  de  Constantinople, 
don  M.  Chrysosiôme  avoit  été  chassé  par 
une  cabale  que  l’empereur  soulenoit  de  tonte 
son  autorité.  La  raison  de  la  conduite  pro- 
posée ICI  aux  fidèles  pour  modèle , est  que 
le  crime  des  intrus^  dont  il  s’agit , est  tout 
a-ia-f OIS  SI  notoire  et  si  odieux;  leur  révolte 
contre  les  loix  de  l’église,  et  contre  i’au- 
torite  de  leur  pasteur  légitime,  a des  ca- 
ractères de  réprobation,  et  si  frappants  et 
..1  pu  , ICS,  cnhn  , les  conséc-uen.  es  qui  vont 
resuPer  de  leur  invasion  sacrilège  , sont  si 
sensibles  et  si  désastreuses , qu’ii  est  irapo- 
sible  de  se  les  dissimuler  et  de  n’en  avoir  pas 
horreur.  Un  fidèle  instruit  évitera  donc 
avec  soin  d’y  prendre  la  moindre  part , dans 
la  crainte  d’ailleurs  d’être  pour  les  autres 
itu  sujet  de  scandale , et  de  les  confirmer 
dans  le  schisme  par  son  exemple. 

i.es  fidèles  fuiront,  en  particulier,  les 
in  éructions  du  pasteur  intrus.  11  se  rappel- 
lercrJ  donc  ici,  ce  que  nous  dit  lesus- Christ 
même,  de  nous  défier  de  ces  faux  pasteurs 
<ju!  viennent  à nous ^ comme  des  bi'ehis  , et 
qui , au-dedans  y sont  des  loups  ravisseurs. 

Lour  suppléer  au  défaut  des  secours  publics. 
lie  la  religion  , les  fidèles  , unis  d’esprit  et 
de  cœurs  à tous  les  saints  sacrifices  , qui 
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s’offriront  ailleurs  dans  l’eglise  caÜioîi(|ne  , 
recourront  plus  souvent  à la  prière  et  à la 
lecture  des  divines  écril lires.  C’esî-là  cju’ils 
puiseront  les  lumières,  les  grâces  et  les  con- 
solaiions  (jiii  leur  seront  nécessaires.  Ketircs 
dans  l’iniérieur  de  leur  maison,  comme  au- 
trefois Daniel  pendant  la  captiviié  de  Jiaby- 
lone,  ils  gémiront  devant  le  Seigneur,  sur 
les  mallieurs  de  la  cité  sainte;  et  s’eîTor- 
ceront  par  l’ardeur  de  leurs  soupirs  , et  par 
l’amertume  de  leurs  larmes,  d’appaiser  la 
justice  divine  , dont  le  bras  vengeur  s’ap- 
pesantit de  plus  en  plus  sur  la  France,  lis 
chercheront  aussi  , avec  un  pieux  empres- 
sement, toutes  les  occasions  possibles  de 
se  rallier  en  particulier  auprès  de  leur  vé- 
ritable pasteur,  ou  de  ses  coopérateurs,  abn 
d’en  recevoir  et  les  instructions  convenables 
et  les  sacremens  de  l’é2;lise. 

J’omels  ici  un  grand  nombre  d’autres 
questions,  sur  lesquelles  on  desire,  avec 
d’autant  plus  de  raison,  d’étre  éclairé, 
qu’elles  sont  de  la  plus  haute  importance  : 
mais  je  le  dirai  avec  candeur  , c’est  leur 
imporiance  meme  , ainsi  que  la  dithciii-é 
extr(^mc  de  les  résoudre  , qui  m’oblige  de 
les  passer  sous  silence.  J’ai  taché  d’établir 
quel({ues  principes  généraux  de  conduite'. 
Mais  ce  n’est  qu’aux  premiers  pasteurs  (jii’iî 
appartient  de  donner  une  i/istruction  plus 
ample  et  plus  détaillée,  pour  nous  apprendre 
à faire  sûrement  l’application  des  règles  gé- 
nérales à tous  les  cas  particuliers.  Spéciale- 
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menl,  cLargés  par  Jesns-Clirist  même  cîir 
dépôt  sacré  de  la  doctrine  , ils  ne  manque- 
ront pas  de  peser  dans  leur  sagesse  , et  de 
lever  les  difîérentes  difficultés  qui  pourront 
se  rencontrer.  C’est  à eux  princijualement 
a inierpiéter  les  loix  de  l’église  , à en  dé- 
velopper l’esprit  , à en  déployer  ou  modi- 
lier  la  sainte  rigueur,  suivant  l’exigence  des 
cas  et  le  besoin  impérieux  des  circonstances, 
toujours  pour  le  plus  grand  bien  général  des 
âmes.  U importe  d’ailleurs  au  maintien  de 
la  discipline  et  de  la  foi  , menacées  parmi 
noiis  d’nne  subversion  totale  -,  il  importe  , 
<lis-ie,  (jn’il  y ait  une  parfaite  uniformité  ^ 
soit  dans  l’enseignement  des  pasteurs,  soit 
dans  la  conduite  des  vrais  fidèles.  Or  > cet 
accord  de  senlimens  , cette  uniformité  de 
conduite  , si  désirables  et  si  essentiels  , ne 
|)eî]vent  avoir  lieu  (ju’au  moyen  d’une  ins- 
Irnctinn  des  évêques  ynis  au  souverain 
pojitife  (i). 

C’est  pour  les  mêmes  raisons  , que  je  ne 
me  permettrai  (pi’une  seule  réflexion  sur 
le  sacrement  de  mariage,  dont  il  me  reste 
à parl(‘r.  J ci  se  présente  une  grande  diffi- 
culté. Les  loix  de  l’église  et  de  l’état  ordon- 
nent impérieusement  de  se  marier  devant 
son  pasteur,  coram  proprio  paroclio , sous 
peine  de  nullité.  Comment  donc  fera  un 


(j)  Voyez,  à ce  sujet,  la  note  importante  qui 
est  à la  iin  d“  celte  brochure. 
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fidèle  qui  veut  se  marier  ^ si  sou  prétendu 
curé  est  un  intrus  ? 

Or  , sur  ce  point  vraiment  important  , 
et  pour  le  salut  éternel  des  âmes,  et  pour 
assurer  en  mème-tems  les  intércis  civils  des 
coiitraclans  , ainsi  que  l’existence  légale  de 
leurs  enfans  , je  réponds  que  les  fidèles  ont 
une  règle  sûre  de  conduite.  Llle  leur  est  tra- 
cée et  prescrite  par  le  concile  de  I renlc 
lui-même.  C’est  dans  tous  les  cas  ditlieiles 
qui  concernent  le  mariage,  de  consulter  leur 
véritable  évêque,  sur  le  parti  qn’ils  ont  k 
prendre,  pour  assnrertont-à-la-lois  leurs  in- 
térêts temporels  et  éternels. 

Finissons  par  (jiielqucs  observations  géné- 
rales , mais  bien  essentielles  pour  i’instnicl ion 
des  fidèles.  Ils  doivent  se  souvenir  qu’il  n’est 
jamais  permis  de  se  révolter  contre  l’ordre 
public  j que  la  vraie  religion  ne  connoit 
d’autre  armes  à opposer  à la  violence,  cpae 
la  prière,  la  résignation  et  la  confiance  en 
Dieu-,  que  les  paslenrs  légitimes  et  les  prêtres 
approuvés  par  eux,  pouvant  leur  luniicjner, 
on  du  moins  devenir  plus  rares  et  plus  difii- 
ciles  à trouver  par  une  snile  de  la  persécu- 
tion , la  vigilance  chrétienne  leur  est  plus 
nécessaire  que  jamais,  pour  se  conserver  pin  • 
long-tenis  en  'état  de  grâce,  et  communier 
souvent  à l’exemple  des  premiers  chrétiens 
dans  les  siècles  des  persécuteurs-,  que  pour 
appartenir  enfin  à la  véril  able  église  de  Jesns- 
Christ , hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de 
salut,  ils  doivent  non-senlenient  professer 
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ffxférieiireiiisnt  une  même  foi  ef  participer 
aux  n.emcs  sacremens,  mais  encore  demeurer 
inviülablement  aitacüês,  et  soumis  soit  an 
souverain  pontite,  centre  de  Tunité  catlio- 
iicjue  so.if  aux  pasteurs  légitimes  établis  par 
iic?;re  Seigneur  lui -même,  pour  être  nos 
guîi.es  ci  nos  pères  dans  la  foi. 

liereiie  dernière  observation,  concluez, 
conieien  sont  coupables  ces  faux  pasteurs 
fjui , (lans  leurs  îiréilicatmns  et  mandemens , 
cncrcî'iOnt  a tromper  le  peuple,  en  lui  per- 
snadrmi  (juV>,v  ?i  a rien  chcnioc  a la  reliiiion» 

^ ‘ , _ , • * c-è 

is  ons  récitons  toujours,  lui  dii-ou,  sans  cesse, 
le  inêmc  symbole  des  aporres  : nous  avons 
t oujours  les  mêmes  égbses,  la  coni'essicn  , la 
iiKosse  , la  comsmmiini , le  saint  viaticjue  j 
en  un  moi  , les  mêmes  saerernens  (jii'au- 
|)aravant , eî  le  même  cubé  puoUc , exercé  par 
it's  mêmes  prêtres. 

Peuple  malheLireux  et  si  cher  à mon  cceur, 
<’ est  ainsi  (jne,  par  de  miséraldes  sophismes 
et  des  apparences  trompeuses,  on  vous  abuse 
incbiincmcif i ! 

J'.b  ! (pmi,  la  religion  de  Jesus-Christ  con- 
sisie-t-eile  fa‘onc  unnnierm^nt  dans  de  sinipies 
oehors,  et  dans  t’aiioarcil  des  cérémonies  ex- 
térieures *,  celle  religo  O sainte  et  [)iire , dont 
le  bu!  principal  est  t-e  nu  père  cé- 

îe-;te  des  dîscp  lcs,  ([ui  \,j.;Io:'ent.  en  espnt 
et  en  eer:tc?  i\  est-ce  p&mt'  changer  la  relm 
gion  dans  ce  ('jn’eile  a de  pl.-rs  essentiel , <jiie 
d’altérer  la  pureté  de  sa  fo^  , en  renversaiit 
une  partie. de  sas  dogmes?  Or,  c’est  ce  ;pae 
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filil  la  consüiiUion  noiirelle  tlo  clerw.  Kl'e 

détruit  visiblement  la  primauté  de  jui’Lsdic- 
tio/i , (jiie  le  pape  a le  droit  ciivin  sur  toute 
î église  j la  siiperioiité  des  évêques  sur  les 
simples  prêtres  , à nn  conseil  descpiels  on 
ne  saiiroii  consêopaemment  les  assujettir  pour 
le  goiiveriiement  de  leur  diocèse  ; \' autorité 
spirituelle  , (ju’ils  ont  reçue  de  J.  C.  même  , 
à l’exclusion  de  la  puissance  séculière  , pour 
7-ègIer  la  foi  et  la,  discipline  ; La  nécessité  de 
la  missio/r  canoinrue  , jiioiir  exercer  légi- 
timement et  vaiiiiement  le  saint  ministère. 
( sur  quoi , voyez  le  catliécliisîne  nouveau 
et  raisonné^  p.  65  ). 

\ aiîiement  donc  continuez  vous  à réciter 
oe  bouche  le  symîiole  des  apoires,  comme 
iont  aussi  les  protestans  si^  comme  ces  sec- 
taires, par  le  fait  et  dans  la  réalité,  vous 
rejet tez  ces  principes  incont estabics  de  la 
loi  cat liolicjue.  Tmitilement  aussi , vous  ilat- 
tez-vous  d’avoir  toujours  votre  culte  exté- 
rietir,  vos  sacremeus  ^ vos  oUices  et  vos 
cérémonies  ? Oui  , la  religion  n’eu  est  pas 
moins  réellement  cliaugée  , lorsqu’on  vous 
fait  ^renoncer  à vos  pasteurs  légitimes.  Car  , 
soidirez  , que  je  vous  renvoie  ici  à votre 
catliéchisme  niême.  Vous  y lisez  , ce  que 
nous  avons  déjà  dit  : pour  être  membre 
de  la  véritable  église  de  J.  C. , il  faut,  outre 
la  prot'esshm  extérieure  d’une  même  foi  , et 
la  pai  tic  .pal  jOfi  aux  memes  sacreuiens,  être 
c ne  oi  e sou  s 1 a.  cofului  te  des pastcu  rs  lé'^itiuics . 
Oi  , ne  vous  y trompez  pas.  \ es  iiastenrs 
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légitimes,  ce  sont  ceux-là  seuls , qui , tenant 
leur  mission  canonkjue  , non  du  peuple  et  de 
la  force , mais  de  l’église  elle-même  , ont 
cependant  élé  dépouillés  de  leur  place  par 
la  violence.  En  les  abandonnant,  poursuivre 
les  intrus  , vous  serez  donc  certainement 
hors  de  la  voie  du  salut. 


P.  S.  IMoU  importante.  Voyez  sur  toute  celte 
t[ueslion  l’excellfîite  instruction  de  M.  Pévèque  de 
Lan;^res  , déjà  adoptée  jiar  un  grand  nombre  des  évêques 
de  France.  Il  en  résulte  , qu’un  fidèle  instruit  ne  peut 
eu  conscience,  sur-tout  depuis  la  déclaraliou  formelle 
des  pasteurs  légitimes  , cumnuuiKjuer  avec  les  intrus 
dans  les  choses  spirituelles  et  sacréis.  Avoir  désormais 
avec  eux  aucun  commerce  de  rtdiglon  malgré  la  défense 
de  l’église  5 ce  seroit  se  rendre  complice  de  leur  schisme  , 
et  offenser  Dieu  véritablement , au  lieu  de  l’honorer. 
Ce  qu’il  demande  sur-tout  de  nous  , c’est  de  faire  sa 
volonté  sainte;  et  sa  volonté  est,  que  nous  soyions 
soumis  aux  pasteurs  légitimes  , et  que  nous  fuyons  les 
antres  avec  horreur  , comme  des  voleurs  et  des  pesliféies. 
Celui  qui  vous  écoute  , disoit  J.  C.  à scs  apôtres  et  aux 
évêques  leurs  successeurs  , écoute  , et  celui  qui  vous 
méprise  , me  méprise.  Si  quelqu'un  , ajoutoit-il , n écoute 
pas  l'é"lise , repardez-le  comme  un  publicuin  et  un  payen.^ 
Les  brebis  , dit-il  ailleurs,  entendent  la  voix  du  vrai 
pasteur^  et  s'attachent  à lui  : mais  elles  ne  suivent  pas 
Vétranser  , et  le  fuient  au  contraire  , parce  qu  elles  ne 
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connoissent  pas  sa  voix.  Ainsi  , 

î°.  Pour  le  sacrement  de  pénitence  , excepté  le  seul 
article  de  la  mort,  et  à défaut  de  tout  autre  prêtre  , on 
ne  peut  recourir  aux  intrus  : leurs  absolutions  seroient 
nulles  de  plein  droit  , et  laisscroieiit  les  penitcns  aussi 
coupables  , plus  coupables  meme  ipi  aupai avant, 

2°.  Pour  la  confirmation , le  saint  viatique  çl  l'extrême- 
anction  j si  ou  ne  peut  les  recevoir  en  secret  de  la 
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du  pasteur  légitime,  il  faut  s’en  priver,  d’autant  plus 
ciue  ces  sacremens  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  au 
salut.  Toujours  infini  dans  ses  miséricordes  , Dieu  y 
suppléera  par  Fonction  intérieure  de  sa  grâce. 

3'^.  Pour  le  baptême  et  le  mariage  ^ il  faut,  pour  ce 
qui  concerne  le  civil,  se  conformer,  comme  le  dit 
M.,  Féveque  de  Langres  , au  projet  déjà  présenté  par 
I le  comité  dit  ecclésiastique,  et  en  attendant  qu’il  ait 
etc  adopté  , il  faut  réclamer  pour  soi  , quoique  catlio- 
fique  , mais  dissidev.t  , le  fameux  édit  du  mois  de  no- 
vembre 1787,  en  faveur  des  non-catboliqnes. 

4°‘  Pour  les  sépultures  J il  faut,  si  l’on  peut,  faire 
veuir  secretteiuent , dans  la  maison  du  défunt  , nn  prêtre 
catholique  , qui  récitera  sur  le  corps  toutes  les  prières 
prescrites  par  le  rituel  du  diocèse  5 ensuite  on  fera  aver- 
tir à la  paroisse  , afin  qu’on  vienne  enlever  le  corps.  Il 
n^y  a rien  de  plus  à faire  ; jusqu’à  ce  que  le  gouverne - 
ment  ait  accordé  aux  vrais  catholiques  la  liberté  d'en- 
terrer dans  des  lieux  particuliers  , qui  seront  bénis  à 
cet  effet. 

5°.  Pour  les  instructions  ^ soit  de  vive  voix,  comnns 
prônes,  sermons  et  catécbisKies , soit  pir  écrit,  comme 
luandemens  et  lettres  pastorales,  adressées  par  Yitiîru^ 
aux  fidèles  , ils  doivent  les  fuir  avec  d'^aulant  plus  de 
soin  et  d’horreur  , qu’il  y a plus  à craindre  de  ses  prin- 
cipes empoisonnés,  et  que  d’ailleurs  le  commun  d’entre 
eux  n’est  pas  en  état  d’en  discerner  l’illusion  , les  sophis- 
mes et  le  venin  caché. 

Euhn  , pour  la  messe  paroissiale  et  autres  offices 
célébrés  par  Fiiitius,  on  ne  peut  y assister,  ni  recevoir 
de  lui  la  communion  ^ même  paschale.  Plus  cette  priva- 
tion des  actes  publics  de  la  religion  sera  douloureuse 
pour  un  ebrétieu  ; plus  aussi  elle  s^ra  méritoire  devant 
Dieu,  n’ayant  d’autre  cause  que  l’obéissance  même, 
qui  est  due  à son  église.  Et  qn’ou  11e  craigne  pas  que 
par-là  les  fidèles  ne  tombent  dans  l’indifférence  et  Foubli 
total  de  leur  religion.  Ali  ! leur  foi  au  contraire  en  de- 
viendra plus  vive  , plus  active  et  plus  ferme  , par  les 
obstacles  meme  que  l’on  met  à leur  luél;!-  , et  par  h* 
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désir  de  pouvoir  la  professer  plus  librement  ; il  est 
possible  d’ailleurs  de  suppléer  aux  exercices  publics  de 
la  r;  ligioii  par  des  exercices  particuliers.  Faites-vous  de 
votre  propre  maison  , comme  un  temple  et  un  sanc- 
tuaire; là,  Dieu  sera  avec  vous  par  sa  grâce,  pour  vous 
éclairer  , vous  affermir  , vous  consoler  ; et  vous  lui 
direz  souvent  , comme  le  roi-propliête  , dans  l’effusion 
d’uii  cœur  fervent  et  contrit  : Tempus  jaciendi y DominCy 
ihs.sipa\  ti unt  legem  tuarn  ; ideb  dilexi  mandata  tua  super 
aurum  et  Topa'^ium.  Ah  ! Seigneur  , il  est  tems  que 
que  vous  me  remplissiez  de  votre  grâce;  les  impies  ont 
renversé  votre  loi.  Alais  pour  moi  , loin  de  les  imiter, 
j en  aimerai  d’avantage  vos  saints  commandemens , plus 
t[ue  l’or  et  le  topaze. 


Dô  riiiipritt.eri  ; . e CKAPART,  Libraire, 
],Uics  iiaiiit-Micliei  , iio. 
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